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O U T I L S  P O U R  L’ I M P R OV I S AT I O N  6 7
par eduardo kohan                             invitée, maria grand

SARAH VAUGHAN 
«IF THIS ISN’T LOVE»
par claude tabarini

Fenêtre ouverte sur le printemps, je me coule dans l’automne new-yorkais. Celui des
poètes naturellement et des auteurs de lyrics justement. Celui que j’aime sans jamais
y être allé. C’est que la Divine est au charbon, exténuant sa vie en l’arène avec la net-
teté d’une fleur printanière. Nous sommes à Amsterdam le 7 juin 1958. A minuit, est-
il précisé. Ils sont venus nombreux pour approcher la déesse, assister de leurs
oreilles à l’incarnation de la lyre (certains d’entre eux, placés à l’arrière n’auront peut-
être qu’entrevu son visage). Car l’exactitude de la note est plaisir bouleversant qui en-
gage pour l’instant que dure l’éternité la totalité de l’être. Cette élégance sans fin et
sans fard autre que la loyauté du métier, c’est cela la divinité, l’éternel printemps.
Après chaque chanson, au moment de l’ovation, transparaît (heureux Sacha Distel !)
comme sous-jacente, une voix de petite fille en train de recevoir un bouquet à la fête
des promotions. Dans l’une des séances en bonus enregistrées en studio, Don Bayas
donne un coup de poing d’amour. Cet incident des plus heureux justifie à lui seul 
l’achat de cet opus… rapport à la justesse de la note. Essayez-le pour voir. C’est dans
If This Isn’t Love, la rentrée au ténor. Peut-être m’en remercierez-vous.

QUATRE PUCES À L’OREILLE de nicolas lambert

Jamais de mémoire d’Aé mé riens on avait passé un tel hiver, froid, maussade, sans
fin. Brusquement et avec un complet mépris du calendrier, c’est l’été. L’été, ça com-
mence le 21 juin, mais voilà déjà un mois qu’on va nu-pieds, cherchant la fraîcheur de
l’ombre en buvant de l’eau fraîche des fontaines (la réalité, c’est que j’écris ces mots
un 6 mai un peu chaud mais très humide, sachant que le journal sortira début juin et

espérant forcer le destin des saisons par ces affir-
mations!). Dans ma cour, les trois érables ont laissé
éclater leur feuillage presque du jour au lendemain,
et les oiseaux chantent à tue-tête dès l’aube. Ça ne
m’empêche pas de dormir, bien au contraire. En re-
vanche, depuis que j’ai appris qu’à Berne, des per-
sonnes dont j’ignore jusqu’au nom ont décidé  – et
sans nous consulter encore – de raser tout ça, éra-
bles, oiseaux, rues et maisons, le sommeil m’en
quitte. Mais je m’égare à la rue des Gares, attendez
la conclusion, car là, je dois d’abord vous parlez du
pourquoi j’écris cet éditorial : comme en conclusion à
toute assemblée générale qui se respecte, qui cette
année s’est déroulée avec une remarquable tenue, et
après la démission du bienveillant et très apprécié
président sortant Massimo Pinca, l’AMR s’est dotée
d’un nouveau comité de neuf personnes, avec cinq
nouveaux membres : d’abord la revenante Julie
Campiche, puis quatre véritables bleus, j’ai nommé

Stéphanie Bolay, Pierre Balda, Christophe Rhodius et Antoine Thouvenin, et pour finir
les trois rescapés du comité précédent, Maurizio Bionda, Ninn Langel élu vice-prési-
dent, et moi-même présidente (d’où l’éditorial, une tâche impartie à cette fonction),
sans oublier notre cher élu d’office, l’impeccable administrateur François Tschumy.
Ici je voudrais faire une digression et vous parler de mauvais genre. Le mauvais
genre – je ne l’ai pas choisi – est celui auquel j’appartiens. Je le revendique et j’en suis
fière, et si on le qualifie de mauvais c’est parce qu’il est très souvent sous-estimé,
sous-payé, sous-représenté. Sous-représenté même en Aémérique où, avec ma
consœur Soraya Berent, nous avons lancé à plusieurs reprises un appel aux rares
femmes musiciennes ou proches de l’association à venir rejoindre le comité. Appel
qui semble avoir eu quelque écho, compte tenu de la présence réjouissante de
Stéphanie et de Julie. 
Refermons cette digression en vous confirmant que le comité est au turbin, qu’entre
les multiples tâches de gestion quotidienne nous planchons sur la constitution d’une
commission qui se penchera sur l’identité visuelle de l’AMR – tâche qui nous a été as-
signée par l’AG – ainsi que sur la préparation du 40e anniversaire de la très fringante
demoiselle qu’est l’AMR (et seulement trois présidentes en quarante ans, le mauvais
genre nous colle à la peau…). Et puis les Cropettes évidemment, la grande fête des
musiciens de l’association, modeste et toujours géniale, qui se prépare avec entrain
et dont vous trouverez le programme dans ces pages. 
Tout ça m’amène naturellement au sujet de mon préambule, qui sera aussi ma
conclusion, à savoir la destruction programmée du bas des quartiers des Grottes et de
la Servette (au raz du parc des Cropettes!), sans préavis ni consultation, ceci au motif
d’ajouter à la gare de Cornavin deux voies supplémentaires. Genève a encore des
quartiers populaires au centre ville, particulièrement derrière la gare où se côtoient
encore petits artisans et locataires à bas revenus. Il est remarquable de noter que les
multiples tentatives de nettoyage autant ethnique que drastique contre ces popula-
tions d’ouvriers et d’artisans ont toutes échoué jusqu’ici, grâce surtout à la vitalité de
cette population, toujours prête à en découdre avec l’autorité et mue par le besoin ir-
répressible de lutter pour sa survie (voir l’histoire des luttes sociales du quartier des
Grottes par Philippe Gfeller dans son excellent ouvrage «Place des Grottes» aux
Editions d’en-bas). J’habite un vieil immeuble de la rue des Gares où le temps s’est
comme arrêté, mais ce n’est pas l’esprit de chapelle qui me fait monter au créneau,
plutôt la conviction que détruire est irrémédiable et toujours regrettable. C’est dans
cette idée qu’une initiative a été lancée par le Collectif 500, dont la teneur est une ex-
tension souterraine de la gare, en alternative à cette navrante destruction. Le comité
de l’AMR, après mûre réflexion, a décidé dans sa première séance de la saison 2013-
2014 d’apporter son soutien officiel à cette initiative, que je ne saurais trop vous re-
commander de signer dans les meilleurs délais, par exemple durant le fête de l’AMR
aux Cropettes où le Collectif 500 sera lui aussi présent.

MAUVAIS GENRE par colette grand

GENF/SENF par paul lovens

Un jour ou l’autre on se mord les doigts de n’avoir pas lu les petits carac-
tères de  l’assurance vie quand il était temps encore, en bas, en se pen-
chant, en s’y collant, tout en bas.
Des broutilles. Les pas d’oiseaux sur la neige, le chien qui signe en jaune.
Les lucioles. L’araignée d’eau qui pourrait faire le tour d’une bulle de sa-
von. La chanson vite oubliée du ruisseau. (Les teignes de la bardane, 
elles, ne lâchaient pas.)
Il y a longtemps côté Sud, en hiver quand l’herbe se couche, la lavande
formait une taupinière anonyme devant ma porte, une bouse de vache
sèche autant dire. On aurait pu la croire morte pour de bon. Mais si je la
trépanais du bout de ma canne son odeur intacte de cervelle alcoolique
remplissait le ciel de la couleur qui en tient lieu.
Aujourd’hui côté Nord, les murs gris et le bitume étoilé de mica rendent
confuse les saisons et les heures et, de ma fenêtre, je n’ai qu’un moyen de
savoir s’il pleut: démasquer une flaque miroitante pour y détecter des im-
pacts de goutte. Car «la pluie tombe sur la pluie» comme il fut dressé
constat dans le plus décapant des  haïkous (de Kobayashi Issa?).

EN PRENANT LE THÉ
par jean-luc babel

des écrivains des musiciens
Je soutiens qu’il faut quelquefois faire des fautes de grammaire pour être
plus lumineux. C’est en cela, et non dans toutes les pédanteries du purisme,
que consiste le véritable art d’écrire.                   Jean-Jacques Rousseau

En 2012 pour «L’îlot Rousseau-Rousseau 13»,
Béatrice Graf avait monté une série de dix concerts
acoustiques offerts à la population: jazz,  classique,
rock, musiques et danses du monde, improvisa-
tion, groove, il y en avait pour presque tous les
goûts. Ces échappées musicales en plein air propo-
sées au passant furent un des plus grands succès de
ce projet homologué «Rousseau pour tous 2012».
Entre cinquante et trois cents personnes ont as-
sisté à chaque concert. En 2013, «Les Déjeuners
sur l’herbe» continuent et ce petit miracle qui per-
met de laisser entendre des musiciens de très haut
niveau dans des coins idylliques de Genève aura
lieu quatre fois encore en ce début d’été.
Le défi que se sont fixé «Les déjeuners sur l’herbe»
aujourd’hui, c’est de donner envie, de créer la cu-
riosité, de s’ouvrir à de nouveaux publics, mais
surtout d’offrir aux gens de nouveaux horizons,
une musique trop souvent commercialisée et inac-
cessible, afin de réunir les horizons  artistiques,
mais aussi les horizons de vie de nos sociétés ur-
baines qui sont de plus en plus fragmentées en
clans hermétiques.
Nous disons: «retour à l'essentiel». Face à la nudité
d'un son acoustique, le musicien ne peut pas tri-
cher. Il donne le meilleur de lui-même, en  parfaite
harmonie avec le contexte et les éléments. De
cette simplicité naissent les plus belles émotions.
Assis dans l’herbe au parc, pour un brunch ou à
l’apéro dans une cour, une programmation éclec-
tique de grande qualité nous fera entendre une sé-
lection d’excellent-e-s musicien-ne-s de la région,
tous styles musicaux – ou presque – confondus.

DÉJEUNER SUR L’HERBE No 7
old blues & pedal steel guitar
jeudi 6 juin à 17h
Parc Beaulieu, 1201 Genève
Deux concerts en solo pour une rencontre blues,
moite et lancinante: Monney B., l’un des memb-
res de nos bien-aimés Hell’s Kitchen jouera du
«acoustico stomp old blues» et le pape genevois
de la steel guitar, François Tschumy nous fera
voyager avec ses « loops ambient». Avec Monney

B., guitare, voix et François Tschumy, pedal steel
guitar.
En cas de pluie, concert reporté au jeudi 13 juin, même
heure, même endroit

DÉJEUNER SUR L’HERBE No 8
KTOTAM jazz groove
vendredi 5 juillet à 17 h
Cour du 20, rue de Montbrillant
Trois souffleurs en acoustique dont deux talen-
tueuses musiciennes de la nouvelle génération
AMR! Avec Olga Trofimova, trombone. Emma -
nuelle Auchlin, saxophone alto et Aina Rakotobe,
saxophone baryton
En coproduction avec l’AMR.

DÉJEUNER SUR L’HERBE No 9
BALLADS’N’EARS beautiful songs
samedi 6 juillet à 17 h
Pataugeoire du parc Beaulieu 
Après leur magnifique concert à l’AMR Jazz Festi -
val 2013 en trio avec Gerry  Hemingway, on se ré-
jouit d’entendre à nouveau le duo de Ernie
Odoom et Cyril Moulas (Collectif le Bocal, Trio de
Glenn Ferris, Imperial Tiger Orchestra). Avec Er -
nie Odoom, chant et Cyril Moulas, guitare. 
En coproduction avec l’AMR.

DÉJEUNER SUR L’HERBE No 10
LE QUINTEXTE récits en musique
dimanche 7 juillet à 10 h 30
Cour Cité Corderie, 1201 Genève
De la poésie mise en musique par Nicolas Lambert.
Un mélange audacieux à savourer en dégustant le
succulent brunch des Fleurs de Marie dans la
«Cour aux poules» de la rue de la Cité Corderie si-
tuée juste derrière la gare de Cornavin. Avec
Christophe Berthet, saxophones alto et baryton,
clarinette. Ian Gordon- Lennox, trompette, bugle,
euphonium. Samuel  Jakubec, batterie. Nicolas
Lambert, composition, guitare. Julien Tsongas &
Raphaël Vachoux, récitants. 
En coproduction avec l’AMR.

L’entrée, partout, est libre

LES DÉJEUNERS SUR L’HERBE

Future rock: la musique de Lucien Dubuis est-
elle l’avenir du rock, comme la femme est l’ave-
nir de l’homme, ou le vélo électrique celui du
quatre-quatre? Le texte de présentation que je
trouve sur leur site parle de croisement géné-
tique entre John Coltrane et les Beastie Boys, et
du fait que le trio parvient à repousser certaines
limites de la conception musicale avec un voca-
bulaire d’adolescent. Future rock: ce serait un
spectateur polonais qui, gorgé de musique et de
bière, les aurait définis ainsi. On comprend que
ce titre n’a pas la prétention d’un manifeste,
mais fait plutôt un pied de nez à l’obsession des
styles, des étiquettes que programmateurs, cri-
tiques, vendeurs de disques ou public cherchent
parfois en vain à coller à tel ou tel artiste. Mais
comme la puissance de l’humour est de ne ja-
mais être anodin, on ne niera pas les emprunts
évidents au rock dans ce répertoire systémati-
quement binaire, au râle rugissant de guitares
sans retenue. Un rock qui va chercher son futur
dans ses racines, déconstruisant un beat primi-
tif, invoquant la voix du jazz par les couleurs du
sax et de la clarinette, les mêlant à la blancheur
du rock (du roc), à la blanche que marquent mal-
gré nous nos nuques, nos cheveux tombant en
rythme, blanche qui n’est pas sans taches, blan-
che d’une nuit blanche, d’une poudre blanche,
dure. 
A peine entré dans Le cockpit, on ressent
quelque chose d’irrévérencieux, une provocation
dans le son gras de la clarinette contrebasse,
l’étrange ressort de la réverbe guitare. Un pas-
sage reggae introduit une tourne simple, qui
tient en deux accords; le propos n’est pas dans
l’harmonie, mais bien dans les dynamiques, le
son, cette voix droïde que prend la clarinette à la
fin, et le groove. Ces thèmes très énergiques
sont avant tout rythmiques, souvent doublés par
la basse ou la guitare, triplés par la batte -
rie. Thèmes télégrammes, phrases coup de
poing, qui tournent en «round» quand l’arbitre
sépare ces trois boxeurs du beat, qui improvi-
sent alors leurs ripostes, surenchérissent, et se
retrouvent à nouveau collés, accolés, enthou-
siasmés par un motif de basse qu’ils répètent,
se saoulant de sa tonicité, de l’essor qu’il
confère au rebond du hi-hat, de l’envie qu’il
donne de partir ailleurs à toute bombe.
Car le groupe se plaît aussi parfois à démonter
cette belle mécanique, comme dans En bus, où il
embraye brusquement d’une vitesse à l’autre,
avant qu’une douceur planante et boisée 
n’apaise petit à petit la guitare saturée et le cli-
quetis de la batterie en surchauffe. On sent ce
goût du cassé, du fêlé également dans les har-
monies qui, si simples qu’elles soient, ne sont
pas consonantes pour autant. Intervalles tendus
dans le contrepoint de Lançang, latin blues dé-
cadent dans 4 Wände: on penserait à Marc Ribot
même si le trio n’avait pas enregistré avec lui
son précédent album.
Parfois, et avec la jouissive rondeur brillante que
peut avoir une basse funky, la tonalité se fait plus
arabisante, lorsque Lionel Friedli mitraille des
roulements de tomes sur l’ostinato de Schnitzel
paniert mit Brot, ou qu’un pâtre punk siffle En
descendant de la montagne. Ce berger n’est au-
tre que Miro Caltagirone, rappeur également in-
vité sur Star Loves – qui a en commun avec la BO
de James Bond non seulement cette fameuse
quinte augmentée sur un accord mineur, mais
aussi la faculté de nous donner un certain senti-
ment de puissance.
Oui, les compositions de Lucien Dubuis tiennent
de la musique de film, évocatrices, aussi pleines
d’humour et de références qu’un bon Tarantino.
Dans Yiwu Shan, on voit des rues de nuit, une
lampe qui balance au milieu d’un grand boule-
vard désert. Eva se promène plutôt à dos de che-
val, dans le calme menaçant d’une plaine déser-
tique. Car comment mieux concilier l’horlogerie
suisse et les taudis américains, les origines
bruntrutaines et les affinités new-yorkaises du
leader qu’avec l’image du cow-boy, du garçon
vacher? La dernière pièce, et la seule signée
Nowka, finit de nous en convaincre, rythmant de
coups d’éperons sur les deux et quatre un
Georges W. Bush viril et simplet.
Lucien Dubuis, saxophone alto, clarinette basse 
et contrebasse, composition
Roman Nowka, basse, guitare
Lionel Friedli, batterie
enregistré à New York en novembre & décembre 2011
Unit Records, 2012. UTR 4408.
www.luciendubuistrio.ch

Ein Wildfang, c’est un petit diable, quelqu’un de
foufou, littéralement un animal sauvage que l’on
a capturé. On imagine tout de suite ce qui peut se
débattre dans les filets du Fischer manns Or -
ches tra; le thon est donné.
C’est dans Dobro D que la chasse bat son plein.
Après l’introduction, mouvante et salie par les
sables de l’électronique, le guitariste part dans
un chorus fiévreux de bottle-neck, sauvage et
saturé, où l’on ne sait pas très bien s’il est tra-
queur ou traqué. Le titre prend alors tout son
sens: D pour ce ré grave où s’ancre une ryth-
mique tribale, et Dobro du nom de ces guitares à
résonateurs au chouette son de casserole. Dans
ce décor de film d’action, Philipp Z’Rotz, qui si-
gne la pièce, lui répond par un solo plus sourd,
contenu, ironique – peut-être la réponse d’un oi-
seau rare, soutenu petit à petit par tous les ani-
maux sauvages qu’il rejoint pour le final toni-
truant.
S’il fallait situer ce safari, on pourrait sans autre
se fier au «deux contre trois» de la rythmique,
ambiguïté typique de la musique africaine, que
l’on retrouve dans deux compositions. Yere Ma
Soro est un thème traditionnel, où balafons et
autres percussions offrent une base dansante à
des harmonies de vents plus austères, dans un
habile jeu de registres. On salue au passage un
solo d’alto qui joue avec sincérité de quelques
notes et éléments rythmiques qu’il développe
avec intelligence. Waiting doit lui son folklore à
Nathanael Bosshard, mais peut aussi s’y appa-
renter si l’on en croit ces roulements de tam-
bours, l’omniprésente gamme pentatonique, ce
break brusque des balafons toujours en «deux
contre trois», dans lequel le tuba tranche pour le
ternaire. Ici c’est le ténor qui livre un solo libéré,
utilisant la truculence de son instrument, jetant
quelques phrases «out» à la multitude d’instru-
ments qui l’accompagne, avant le retour des
harmonies sereines du début.
Ce tour du monde imaginaire vaudrait la peine
pour le seul spectacle des couleurs, générale-
ment luxuriantes, parfois pâles et belles,
comme dans le bref Bermuda Dreieck, triangle
des Bermudes où les tenues très douces et souf-
flées font voir la brume à la surface de l’eau. Car
le tour de la Terre, c’est surtout le tour des mers,
du moins pour un orchestre de pêcheurs.
Philipp Z’Rotz livre ainsi deux autres composi-
tions salées. Haifisch fait penser à une fanfare
des Balkans jouant pour une corrida (sous-ma-
rine puisqu’il s’agit d’un requin), alors qu’un
darbouka file en doubles-croches pour faire
sentir l’agilité de la bête qui d’un coup peut se
retourner et fondre sur sa proie. Wellengang
commence naturellement par le bruit des va-
gues qui sucent le sable et le sifflet aigu des
vents contraires, avant que la clarinette basse
n’introduise une sorte de tango à cinq temps,
sous une guitare désaccordée juste ce qu’il faut
pour nous emmener ailleurs. Un ailleurs qui se
situe entre le déhanché sud-américain, les
éclats hispanisants des trompettes, et ce côté
chaplinesque dans la réponse chromatique des
saxes. Malgré le grand nombre de musiciens, on
apprécie la place d’honneur toujours réservée
aux solistes, donc à l’imprévu, quitte à ce qu’il
n’y en ait qu’un par morceau.
De manière générale, on n’a d’ailleurs jamais
l’impression d’une fixation, d’une exécution, et
c’est sans doute la plus grande réussite de cet
ensemble. Sabrosura, dont l’arrangement de
Juan Sebastian Rozo est sans doute le plus dé-
veloppé, a bien le punch d’une danse du sabre, et
saute de Zappa à Zapata. On croit tout d’abord
entendre un chœur de mariachis, puis tous se
mettent à rire. Dans quelle fête sommes-nous
parachutés? Tambours et mirlitons lancent un
groove endiablé que reprend la clarinette, le
charley mi-clos, bientôt tout l’orchestre. La ma-
chine est lancée, et conduite en état d’ivresse si
l’on en croit les éclats de voix qui reviennent.
Mais les muchachos sont à leur affaire, et jouent
avec les orchestrations en une multitude de cas-
sures qui font entendre, entre les tutti, parfois
seulement le triangle, un duo de flûtes de ber-
gers, ou un solo d’euphonium, sous les youyous
(je pense au «zagharit» arabe) des trompettes.
Mais la folie atteint son paroxysme dans
Fliessband, la «chaîne de montage» déchaînée,
cette humanité dans la mécanique que font en-
tendre en premier le tuba et le trombone, qui ré-
pètent leur motif en se décalant légèrement. Ils

fischermanns orchestra

WILDFANG

Pour écrire la deuxième page de leur histoire
commune, le trio s’y est pris à trois plumes et li-
vre un album ou alternent assez équitablement
des compositions de chaque membre du groupe.
Alain Tissot ouvre le bal avec Gil, une valse élan-
cée où vient s’ajouter un temps, de temps en
temps, suivant le pattern d’un thème assez mo-
tivique. Deux mesures, saut d’un temps des ca-
valiers qui retombent sur leurs talons, repren-
nent la danse comme si de rien n’était, et six
temps plus loin marquent du plat du pied trois
coups d’une sorte de mesure additionnelle… et
ainsi de suite, sans réduire pour autant la fluidité
de cette envolée. Le batteur affectionne naturel-
lement les mesures composées et autres pièges
rythmiques, comme dans Colintop : on est tout
content de battre la mesure sur ce groove qui
met de bonne humeur, mais on se retrouve fata-
lement à l’envers au bout d’un moment. Ces
complexifications offrent ce qu’il faut de piment
à un morceau très détendu, aux accents malins,
et au solo d’orgue très bluesy. Tissot livre encore
deux compositions dont le caractère plus libre et
le vocabulaire débridé laissent une place consi-
dérable à son instrument. Mayapocal met en ef-
fet en branle, après deux minutes où la batterie
s’est ébrouée, vérifiant le bon fonctionnement de
chaque pièce et chaque piston, un train à trois
blanches au chant tortueux. Pour marquer le dé-
but et la fin des solos, le convoi arrête à peine sa
course décidée dans une gare aux couleurs plus
fleuries. La locomotive finit quand même par ra-
lentir, et s’arrêter dans un chuchotement, un peu
comme la Pacific 231 d’Arthur Honegger. Je vous
laisse tirer des comparaisons numérologiques
avec 643, dont le thème est une sorte de mon-
tuno atonal qui finit sur une note aiguë répétée
avec intensité.
Les deux titres signés Damien Argentieri sont
logiquement plus orientés harmoniquement, tel
Petit Paradis, sorte de bossa aux teintes jobi-
miennes qui se compte en sept croches. One
Again est lui plus fumé. Les ballets y chahutent
la caisse claire, chatouillent le charley avant
d’entretenir une sorte d’agitation sous les mou-
vements lâches du thème, puis d’installer le
tempo, en cercles concentriques. Grille harmo-
nique, ballet des ballets, ambiance fumée: ce
morceau ne ressemble pourtant pas à un stan-
dard, à un cliché de club de jazz, grâce aux
contours surprenants, un peu hallucinés, que
prend notamment l’orgue dans son solo très
épuré, s’accompagnant d’une basse discrète
pour lui donner un aspect détaché du sol.
On doit enfin quatre pièces, peut-être plus facile-
ment qualifiables, à Frédéric Borey: une rencon-
tre pleine de suspense entre swing et binaire, un
slow au deux et quatre marqués comme il se
doit, ou encore cette Sweet Song d’une douceur
certaine qui reste un moment sur un accord
comme on reste au lit par une grasse matinée,
avant que No Nap (pas de sieste) ne nous ré-
veille par une construction en puzzle qui fait se
succéder différentes asymétries rythmiques et
une walking-bass assez up.
On retiendra donc que le trio a su réunir des so-
norités qui sont la quintessence du jazz – celle
de l’orgue hammond, le roulement de ses bas-
ses, l’inégalité des croches sur la ride, la voix
enjôleuse du ténor, à la fois bois et métal – pour
créer un son, une unité. Et qu’il a su utiliser ce
son très jazz, pour interpréter des compositions
moins bornées que ce qu’on pourrait imaginer,
où les thèmes originaux, s’ils ont toujours une
certaine importance, laissent le pas à des im-
provisations qui favorisent la prise de risque.

Damien Argentieri, orgue hammond B3
Alain Tissot, batterie
Frédéric Borey, saxophone ténor
enregistré à Moutier
Altrisuoni, 2013. AS319
www.unitrio.ch

argentieri-borey-tissot unitrio
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lucien dubuis trio

FUTURE ROCK

Ce qu’on retrouve dès les premiers coups de ba-
guette, c’est ce déterminisme caractéristique de
Plaistow. La battue est donnée, inexorable, alors
que piano et contrebasse jouent des accents très
précis, un peu comme dans Evidence de Monk.
Dans ces morceaux de bravoure rythmique, tout
est recherche de textures, obtenues par de
brusques changements de métrique, ou de
mode de jeu. On prêterait facilement ce genre de
construction à de la musique électronique, ce qui
donne toute son originalité à cette formule très
acoustique, dont le son ne se balade toutefois
pas dans la nature, finement capturé puis fignolé
par Renaud Millet-Lacombe.
J’ai dit déterminisme, on pourrait aussi parler
de gravité, mieux encore de concentration, cette
qualité d’absorption dans le moment, d’abstrac-
tion de ce qui les entoure qu’on lit dans les yeux
en gros plan de The Mission, magnifique clip ré-
alisé par Janice Siegrist à partir d’images d’ath-
lètes, que je vous recommande d’aller voir sur le
site du groupe. C’est à se demander si c’est la
musique qui traduit leur sentiment d’inquiétude
ou si ce sont les images qui la connotent ainsi.
On est tour à tour dans la tête de ces ambassa-
deurs en short, et dans le feu de l’action, à sui-
vre ces mouvements affûtés de gymnastique au
sol, de course de haies, de sprint, gestes mille
fois répétés, où l’investissement n’enlève rien à
la froideur, à la maîtrise de soi. Un crissement de
cymbale nous fait sentir le fil du rasoir sur lequel
ils dansent ; alors l’ambiance bascule, plus lâ-
che, mélancolique: les athlètes chutent, ratent
leur figure, pleurent. Arrivée au bout de cette dé-
chéance, la musique reprend la course, hisse
sur leurs poutres les sportifs rendus plus forts
par l’échec, et d’un accord suspend leurs corps
tendus qui tournent au ralenti, avant de disparaî-
tre dans l’eau en même temps qu’une plon-
geuse. 
Si comme eux le trio a son objectif, on comprend
qu’il ne suive jamais de structure convention-
nelle, même dans Les oiseaux, dont on peut sui-
vre le retour d’une forme de thème, où leur es-
cadron menaçant tourne en mesures compo-
sées, imbattables. Dans Sous la peau, on alterne
entre des arpèges épidermiques qui sur les
frappes d’un groove carré fait résonner un piano
de concert, et des incisions soudaines dans une
atmosphère plus charnue, ralentie.
Les morceaux parfois tiennent en une tonalité,
comme Orion, qui prend le temps de suivre son
parcours céleste dans les reflets de différents
modes mineurs à l’orientalisme exacerbé par
les airs de sitar qu’ont les cordes, les allures de
gongs qu’ont les cymbales, avant l’apparition
d’un ballet, après cinq minutes, pour mesurer le
solo de contrebasse; avant celle du timbre de la
caisse claire qui, sous les doigts de Cyril Bondi,
offre son grésillement au coup final de grosse
caisse.
Ils tiennent parfois en un accord, Lisa rappelant
fortement le Steve Reich, d’un précédent album
de Plaistow. Vraie étude sur le spectre harmo-
nique, on y suit une matière en constante évolu-
tion qui gonfle, se recentre autour d’un noyau de
notes, les fait entrer en résonance. Mantra, dont
la polyharmonie et la polyrythmie de cycles de
onze et trois temps ouvrent en une minute à
peine un nouvel horizon, souligne ce goût pour la
formule répétée. Comme le mantra bouddhiste,
son rôle n’est autre que de nous porter vers une
sorte de méditation, ou du moins d’état second,
de projection. The End of the World est à ce titre
la projection réussie d’une apocalypse sans ex-
plosions, passionnante sans qu’il ne s’y passe
grand chose, au grondement sourd, sous-marin,
inhumain, post-humain si l’on fait un clin d’œil à
l’appellation post-jazz que prend parfois le trio.
Johann Bourquenez, piano
Vincent Ruiz, contrebasse
Cyril Bondi, batterie
enregistrement et mixage par Renaud Millet-Lacombe.
Two Gentlemen Records, Lausanne, avril 2013.
L’album est téléchargeable en différents formats sur
www.plaistow.cc

plaistow

CITADELLE

Il est beau de percevoir mille visages en abyme
dans celui qu’on observe. Dans celui d’un percus-
sionniste de jazz, par exemple, aperçu l’autre jour
sur le petit écran du téléviseur, qui fit ressurgir en
moi le souvenir d’une demi-finale de l’US Open
perdue durant l’automne 1995 par l’Allemand
Boris Becker en face de l’Américain André Agassi,
et me rappela la ressemblance extraordinaire qui
rapprocha la vision de ce joueur-là d’un autopor-
trait peint par Vincent Van Gogh.
Ainsi vont parfois la musique et les traits du
monde qu’elle superpose et fait chavirer de lieux
en lieux comme d’époques en époques. A Boris et
Vincent je vis ce jour-là le même regard bleu clair,
le regard de tous les tennismen au moment du
service, invraisemblablement fixe et perdu dans
l'au-delà. Et la même figure des deux hommes
presque oblongue, avec la demi-barbe et les che-
veux jaune roux, les pommettes marquées, la
bouche droite, les lèvres pâles et le teint blême. Le
percussionniste? Différent, mais juste en appa-
rence.
Et tout autour de Boris, le public de Flushing
Meadow élargi par la télévision jusqu’à l’échelle
de la planète. Le public qui demande au tennis-
man ce que demandent à Vincent les marchands
de tableaux et les amateurs d'art, et ses auditeurs
au musicien de jazz. Une image de l’énergie qui
s’articule en souffrance et beauté conjointes. Alors
Boris y va. Ramasse l'entier de son corps sur le sol
comme sous l'effet d'une poussée formidable,
d'un fardeau cosmique ou d'une punition venue
d'un autre âge avant que ses épaules amorcent un
mouvement de rotation vers leur droite avant que
son cou rapetisse brièvement sous le visage, que
la chair de son visage glisse vers le bas de
quelques millimètres et que son mouvement de
rotation s’accélère vers la droite.
Ses paupières s'abaissent ensuite par-dessus les
yeux puis se rouvrent, son bras gauche s'élève
dans l'espace comme pour y propulser quelque
chose, son visage quitte momentanément l'image
comme si les démons telluriques l'appelaient à
l'extérieur, comme si la plus ancienne mémoire
des hommes le convoquait, comme si son propre
passé s'apprêtait à la ravaler, comme si toute cette
scène n'était advenue que pour se rembobiner
dans le néant originel. Or non. Boris revient
comme à leur manière Vincent de son désespoir et

le percussionniste de ses apothéoses en vertige.
Puis le regard de Boris s'élève vers le ciel, cette
fois-ci, et presque aussitôt son bras droit se tend
pour lancer quelque chose en face de lui – et l'y
lance en effet d'un geste brutal et puissant, en
oblique à l’instar d'un bûcheron qui frapperait un
tronc, d'un boucher qui tuerait un veau, d'un ven-
geur qui terrasserait son rival, de Vincent qui pein-
drait à traits bouillonnants ou du percussionniste
lancé dans un solo fou.
Et les traits brossés par Vincent seraient d'une
pâte rouge, d'une pâte bleue, d'une pâte jaune,
d'une pâte verte. Seraient d'une pâte de couleur
primordiale qui secouerait. D’une pâte qui saisirait
tout Flushing Meadows et ferait déferler les riffs
au fond des caves. Qui ferait se voûter les champs
de blé, s'écrouler les cieux, cascader les fleurs,
tournoyer les corbeaux et vriller la question: où est
la lumière, où donc est-elle, où? Boris l'ignore à
force d’ignorer pour quel motif supérieur il se
trouve là, sur le terrain de Flushing Meadow, à
New York. Sous l’effet du hasard, du destin, d’une
divinité quelconque, de son appartenance à l'ordre
du monde qui le contraint d’y paraître en perma-
nence?
Il perçoit confusément autour de lui l’assemblée
des bourgeois fortunés criblés de mitraille publi-
citaire qui l'applaudissent en clignotant. Des bour-
geois posés là sur leur banc qui ne mesurent de
lui ni l'effroi le détruisant de seconde en seconde,
ni la vaillance lui permettant de muer cet effroi en
ruse face à son adversaire Agassi, ni l'exaspéra-
tion lui valant de transformer cette ruse en chefs-
d’œuvre momentanés, ni la fatigue empêchant
pour finir ces chefs-d’œuvre.
Qu'importe, sa raquette frappe encore, son corps
court de gauche à droite et lui-même pleure des
larmes invisibles. Il voudrait se rejoindre comme
on se rejoint devant un paysage à la splendeur ful-
gurante, dans le ventre de sa mère avant d'en sor-
tir ou quand on se suicide.
C'est pour cela qu'il perd la première manche 
6 à 7, puis qu'il perd la deuxième 6 à 7, puis qu'il
gagne la troisième 6 à 4, puis qu'il perd la qua-
trième 4 à 6 et qu'il est chassé de la vie. Sa figure
est alors prodigieuse, un autoportrait de Van Gogh,
comme on l'a déjà dit, sous le soleil qui flambe et
qui claque en coup de cymbales puis en coup de
feu par la bouche du pistolet juste avant les vivats.

WOODY SHAW, TROMPETTISTE INNOVATEUR
par Maria Grand
J’ai entendu plusieurs histoires sur Woody Shaw (1944-1989) et pas mal de gens m’ont parlé
de lui ; je me suis donc mise à étudier un peu ce qu’il a fait, pour mieux comprendre l’histoire
de cette musique. Il y a plusieurs vidéos de lui sur Youtube avec Joe Henderson et Freddie
Hubbard qui sont géniales. J’ai aussi trouvé une vidéo d’un morceau qui s’appelle Seventh
 Avenue avec son groupe (enregistré à Juan-Les-Pins en 1979), qui m’a parue très intéressante.
http://www.youtube.com/watch?v=uQFniICbYKE
Ce thème a une forme un peu spéciale. Je ne vais pas transcrire le thème mais plutôt m’inté-
resser à l’improvisation de Woody Shaw. J’ai donc écrit la forme pour les solos ici (cette forme
concerne uniquement les improvisations et pas la mélodie): 

questions : maria.k.grand@gmail.com
suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr
sur mon site, eduardokohan.com, vous trouverez tous les outils pour l’improvisation
publiés depuis mars 2007 dans le viva la musica
lecture inspiratrice : l’œuvre au noir de marguerite yourcenar

Voici une combinaison que j’ai choisie :

Les accords sont joués de manière flexible; les mouvements de basse et les voicings du piano
sont les éléments harmoniques les plus importants (après les mélodies amenées par le soliste).
Il se passe des choses différentes pendant la mélodie du thème et vu que je ne sais pas exac-
tement ce que Woody Shaw avait écrit, je préfère ne pas en discuter dans cet article.
Discutons d’abord le solo de manière générale. Woody sonne très à l’aise sur ce matériel. Il est
très fort pour jouer des phrases qui se répondent les unes aux autres ; son solo regorge d’ap-
pels et de réponses sur plusieurs niveaux différents.
Simplement, par exemple, à 3’15’’, deux phrases, les mêmes.

Ces deux phrases me rappellent l’exclamation «Oyez! Oyez!» d’un crieur public du Moyen
Age. Elles ont la même fonction; elles captent l’attention du public et offrent un élément sim-
ple et prenant, comme un leitmotiv dans un conte ou une histoire.
Si vous regardez la vidéo, on voit qu’il danse entre les moments où il joue; ses rythmes à la
trompette aussi sont très dansants. Un exemple, à 4’35’’, (la transcription est imprécise, mais
ce que joue Woody a un chaloupé naturel quasi impossible à écrire en utilisant une notation
traditionnelle.)

Woody joue des phrases qui sont très claires sur le plan rythmique; il joue aussi des phrases
flottantes qui dansent autour du tempo et qui se résolvent de manière flexible. Une des cho-
ses importantes à ce stade-là est l’écoute entre les musiciens et leur vocabulaire commun. Leur
tempo est plus organique que métronomique; ils se comprennent entre eux et ajustent cons-
tamment leur rythme pour rester ensemble.
Un exemple, à 3’29’’:

ANALYSONS MAINTENANT QUATRE PHRASES SPÉCIFIQUES
Première phrase analysée (à 3’25’’):

Deuxième tour de chorus, 13e mesure (sur le changement d’accord).
Le début de la phrase est clairement en Eb dorien. Si on regarde les notes entre parenthèses à
la fin de la phrase, c’est une progression différente. J’explique cette phrase en utilisant un pi-
vot. Les quatre premières notes mises en évidence pourraient facilement se résoudre sur un
Bb et donc retourner à la tonalité de Eb-. Mais Woody utilise ces notes comme un pivot pour
brièvement toucher A majeur, avant de retourner sur un Ab, ce qui lui permettra aussi de
 retourner facilement à F- ou à Eb.

Deuxième phrase analysée (à 3’40’’):

Cette phrase est le développement de la phrase précédente. Bien sûr, Woody Shaw connais-
sait certaines tournures de phrases par cœur. Certaines choses étaient sous ses doigts. Mais ce
qui est intéressant c’est le placement de ces éléments et ce qu’il joue avant ou après.
La même phrase que nous avons analysée dans le paragraphe précédent intervient sur le
même accord, mais elle est placée différemment dans le temps, et résolue de manière diffé-
rente! Woody utilise le même pivot pour retourner à un Eb majeur, mais il transforme ensuite
ça en une sorte de Eb7 et ensuite progresse au Eb- suivant en utilisant une phrase formée de
quartes et de tons entiers. Nous allons voir que cette phrase, qui donne un sentiment
suspendu de par ses intervalles, est développée à son tour dans une autre phrase du solo. 

Troisième phrase analysée (à 4’12’’) - 5e mesure du 2e A, 4e tour de chorus:

Cette phrase est géniale. Woody Shaw utilise des pentatoniques et des figures musicales sim-
ples et mélodiques et les combine pour changer de tonalité de manière très rapide, en utili-
sant peu de notes à la fois. Ces modulations rapides ont commencé surtout avec Coltrane
(Giant Steps, 26-2; tous les morceaux avec des changements d’accords très rapides et non dia-
toniques). Un des outils qui reviennent très souvent dans cette manière de moduler est l’uti-
lisation de phrases ambiguës, qui peuvent se résoudre dans différentes tonalités (ex. l’utilisa-
tion des gammes diminuées, augmentées, etc.) Woody Shaw utilise un concept qui vient de
Coltrane mais à sa propre manière. 
Les accords dans ce morceau changent très peu de manière globale, mais localement Woody
passe par plusieurs centres tonaux, à son propre rythme. C’est-à-dire qu’il choisit lui-même
quand changer d’accord de manière locale. Cela crée une tension qui est résolue dans les
grands rendez-vous du morceau, les changements harmoniques globaux.
Les directions mélodiques dans ses phrases aident à expliquer ces modulations.
La première partie de cette phrase appartient à une pentatonique mineure de F. La répétition
du F crée un très joli timing. Ensuite on voit qu’il pivote de nouveau sur A, pour encore pi-
voter sur Eb (voir parenthèses) et ensuite réutiliser cette même phrase en quartes qu’il a déjà
utilisée auparavant. Mais là encore, il change le placement de la phrase et y rajoute quelques
notes pour en changer le rythme. C’est là qu’on voit qu’il peut changer et déplacer ces phra-
ses à  volonté, même si elles sont conçues à l’avance.

Quatrième phrase analysée (à 4’42’’) - 9e mesure du 5e tour de chorus:

Là encore, c’est un exemple de la flexibilité de Woody Shaw. Son placement est différent, en-
core une fois. Il commence sa phrase à un endroit différent d’avant ; il utilise les mêmes ou-
tils et les déplace scientifiquement pour atterrir comme un chat sur le Eb-! Son équilibre lui
permet de choisir d’où décoller et où atterrir sans aucun problème. C’est très précis, et ce
thème est plutôt rapide.
Comme Woody Shaw joue des figures plutôt ambiguës, il y a plusieurs manières d’expliquer
ses phrases et plus ces explications sont des choix personnels, plus elles auront de sens.
Voici une idée que j’ai eue en écoutant ce solo :
J’aime bien l’effet qui est créé par les phrases en quarte que Woody Shaw joue. J’entends ces
phrases comme étant des combinaisons de figures quartales uniquement. Par exemple, la fin
de la quatrième phrase que nous avons analysée est une combinaison de la figure quartale 
F-Bb-Eb et Bb-Eb-Ab. 
En combinant deux figures quartales différentes, je peux obtenir beaucoup d’effets différents.

Cette combinaison de notes représente pour moi une sorte de F#-. En général on peut utiliser
F#- pour aller à C# majeur ou mineur, E majeur ou mineur, G majeur ou mineur, et Bb ma-
jeur ou mineur. Je peux donc utiliser toutes ces notes pour créer des phrases qui se résolvent
dans une de ces tonalités, mineures ou majeures. 
L’aspect ambigu des figures que je vais créer me permet de changer rapidement de tonalités et
de travailler le placement de ces différentes tonalités. Je peux donc utiliser cette combinaison
de notes comme une sorte de conjonction ou de liant musical, qui me permet de me déplacer
rapidement entre plusieurs centres tonals. 
Exemple:

finissent par se stabiliser sur un rythme binaire,
presque disco. On lâche alors les saxes, avant
que n’entre une ligne de basse digne de Michael
Jackson. Cette pièce collective, dirigée sur si-
gne, confirme la teinte échevelée de cet album
énergique, en donnant réellement l’impression
d’un divertissement à la chaîne, où l’on prend
les éléments musicaux qui nous passent sous la
main pour suivre l’inarrêtable avancée.
Samuel Blatter, synthétiseur, direction
Bodo Maier & Samuel Blättler, trompette
Daniela Künzli, saxophone alto
Lino Blöchlinger, 
saxophone alto et sopranino, électronique
Nathanael Bosshard, saxophone ténor
Philipp Z’Rotz, clarinette, clarinette basse, direction
Simon Petermann, trombone
Juan Sebastian Rozo, euphonium
Ivan Estermann, tuba
Jan Trösch, guitare, direction
Martina Berther, basse électrique
Philippe Zeltner & Emanuel Künzi, percussions
Reto Eisenring, caisse claire
Thomas Reist, grosse caisse
enregistré à Maur en août 2011
Unit Records, 2012. UTR 4386
www.fischermanns-orchestra.ch

concerne: 
Genf-Senf (Genève-Moutarde)

Cher Brooks

Tout d’abord j’aimerais te remercier pour l’excellent accueil. Nous livrons la musique, vous payez –
c’est le deal. Mais par dessus cela vous nous avez chaleureusement accueillis !

Qui me connaît, sait qu'un courrier de ma part contient aussi une demande et de suite la voici avec
une présentation :

Lors du dîner du 25 mars, il y avait pour tout le monde un parfait bollito misto – au complet avec
salsa verde et de la moutarde de Crémone: un rêve piémontais… Comme troisième sauce, il y avait
une moutarde douce, qui accompagnait à merveille ce plat. Je voyais dans la cuisine, comment, d'un
grand verre était extraite cette moutarde pour être mise dans de plus petits pots et j’étais – une fois
de plus – trop paresseux pour demander de quelle type et de quel fa-
bricant était cette moutarde. 
Peut être quelque chose de simple de la Migros ou de la Coop mais
excellente!
Des moutardes il y en a des centaines, 
mais seule CELLE-CI m’importe.
Fin de la présentation – maintenant ma demande:
Pourrais-tu te renseigner auprès de la cuisinière 
et trouver de quelle moutarde
il s'agissait, me noter toutes les références 
et m’envoyer cela par e-mail à :

lisastein@aon.at

Tu te rendrais inoubliable auprès de moi…
Encore une fois merci et salutations cordiales Paul Lovens

LE VISAGE AVANT LES VIVATS
par christophe gallaz



SALLE DE CONCERT, ENTRÉE LIBRE

la jam sera ouverte et animée par
"Organic Flowers" :
David Robin, guitare
Cédric Schaerer, orgue hammond
Noé Franklé, batterie

JAM SESSION
DU MARDI À 21 H 30
AU SUD DES ALPES

l e  4  j u in

le  11  j u in

VENDREDI  DÈS  18H 14
SAMEDI  DÈS  18H 15

RÉCITAL DE L’ÉCOLE PROFESSIONNELLE
DE JAZZ  AMR/CPMDT

DIMANCHE À  17 H  9

SAMEDI  1

SAMEDI  DÈS  17 H 30 29
DIMANCHE DÈS  14 H 30 30

MERCREDI  DÈS  18 H 30 26 L’AMR 
AUX CROPETTES,
COMME D’HABITUDE
(TRENTE-ET-UNIÈME ÉDITION!
VOYEZ AUSSI L’AFFICHE DE COLETTE)

JEUDI  À  18  H  45 6 FILIÈRE PRÉPROFESSIONNELLE DU CPMDT
JEUDI  À  LA  CAVE À 20 H 30 6 LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERT

MARDI 4 JAM SESSION

MARDI 11 JAM SESSION

MARDI  SUR LE  BATEAU-GENÈVE
DÈS 21  H 18 JAM SESSION FINALE ET SPÉCIALE

PROMENADE DU P IN ,  VENDREDI
20 H 30,  22 H 15  ET  23 H 45 21 FÊTE DE LA MUSIQUE, AVEC CONTRO VENTO,

GILLES TORRENT QUARTET ET NOCTURNES

MERCREDI 5

JEUDI  DÈS  18 H 30 27

JEUDI  DÈS  18H 13 IMMENSE FESTIVAL 
DES ATELIERS 
DE L’AMR

CONCERT ET JAM DES ATELIERS

VENDREDI  À  17  H 7 RÉCITAL DE L’ÉCOLE PROFESSIONNELLE
DE JAZZ  AMR/CPMDT   

VENDREDI  DÈS  17 H 30 28
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TEL+ 41(0) 22 716 56 30 / FAX + 41(0) 22 716 56 39                 WWW.AMR-GENEVE.CH L’AMR EST SUBVENTIONNÉE PAR LE DÉPARTEMENT 
DES AFFAIRES CULTURELLES DE LA VILLE DE GENÈVE ET LE DÉPARTEMENT DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE DE L’ETAT DE GENÈVE UNE IMAGE DE COLETTE GRAND, UNE AFFICHETTE DES STUDIOS LOLOS

LE SUD DES ALPES, CLUB DE JAZZ ET AUTRES MUSIQUES IMPROVISÉES, EST AU 10 DE LA RUE DES
ALPES À GENÈVE... OUVERTURE À 20H30... CONCERT À 21H30 SAUF INDICATION CONTRAIRE

Lionel Friedli, batterie
Vincent Membrez, minimoog
Antoine Läng, voix, électronique.
Trio free/noise, dQtç pratique une improvisa-
tion organique qui adhère au chaos et à ses
multiples aspérités, les réplique obstiné-

ment, les affirme avec véhémence, les dis-
sèque, les déconstruit, générant une musique
intense, brutale, primale, à la manière d’une
transe appuyée par des rythmes extatiques,
déclinée sur de longues progressions enfié-
vrées.
http://antoinelang.tumblr.com/dqtç
au sud des alpes, ouverture des portes à 20h30»

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

dQtç

s a m e d i  1e r j u i n  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

10 rue des Alpes,  CH-1201 à genève
tél  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch  
prélocat ion à l ’amr ou chez disco-club

dQtç

• 18 h 45: Robinson de
Montmollin, piano, 
élève de Michel Bastet
• 20 h: un atelier 
jazz moderne 
d'Alain Guyonnet avec
Gianluca Boccia, chant
Claude Berthelier, 
saxophone ténor
Nicolas Lagnaux, guitare
Rachel Bolle,piano
Yann Emery, contrebasse
• 21h 30: un atelier 
big band AMR/CPMDT
d’Alain Guyonnet et 
Ian Gordon-Lennox avec
Danielle Béguin, chant
Ariane Morin, 
Alessandro Domeisen,
saxophones alto
Lukas A Porta, 
Paul Nomblot, 
saxophones ténor
Yann Hartmann, 
saxophone baryton
Matthieu Bielser, 
Bernard Besse, 
Guillaume Rousselle, 
Valentin Burdet, 
trompettes
Antonio Santos, 
Jérôme Gautschi, 
Blaise Dewaele, 
Daniel Marques, 
Bertrand Blessing, 
trombones
Fabien Chevalley, guitare
Paolo Costa, piano
Virgile Rosselet, 
contrebasse
Julien Dinkel, batterie
ouverture des portes à 18 h
•   entrée libre

CONCERT 
DE LA FILIÈRE
PRÉPROFES-
SIONNELLE 
DE JAZZ 
DU CPMDT

j e u d i  6  j u i n  à  1 8 h 4 5
s a l l e  d e  c o n c e r t  
d u  s u d

Les élèves de l'Ecole professionnelle suivent un cours magistral de
deux ans donné par Ohad Talmor, dès qu'ils en ont les compétences;
ce cours leur permet d'aborder, la plume à la main, tous les problè-
mes de la composition et de l'arrangement. L'essentiel de leur travail
consiste à écrire de la musique chaque semaine, pour en travailler les
résultats et en extraire patiemment les grands principes.
Sous le label «The Originals» nous présentons leurs derniers tra-
vaux, les plus achevés, leur «chef-d’œuvre», au sens ancien du com-
pagnonnage soit les compositions de Christel Roulin, Andrew
Flückiger, Christophe Rhodius, Antoine Thouvenin, Tom Brunt,
Vincent Wenger et Sylvain Pool.
Le stage s’adresse bien entendu, et en priorité, à tous les élèves de
l’Ecole professionnelle, mais également aux élèves de l’Ecole de jazz
du CPMDT et des Ateliers de l’AMR, ainsi qu’au public, dans la limite
des places disponibles.

PROGRAMME
• Présentation de chaque pièce composée pour l’occasion par les
élèves de l’Ecole professionnelle
• Commentaires, remarques et échanges avec les compositeurs
• Répétition de chaque pièce, sous la direction du compositeur
• Commentaires, remarques, reprise et développement 

par le professeur
• Présentation publique des différentes pièces, 

sous forme de concert enregistré le dimanche en début d’après-
midi dans le cadre de la grande fête de l’AMR aux Cropettes

HORAIRES
Le stage aura lieu cette année de manière moins compacte que les
deux années précédentes, puisqu’il se déroulera le vendredi 28 juin
après-midi (heures à communiquer) et le samedi toute la journée,
tandis que le concert aura lieu le dimanche 30 juin, dans le cadre du
festival des Cropettes, à 14h30 avec un sound check prévu à 13 h 30.
Professeur: Ohad Talmor

Les inscriptions doivent se faire au plus vite auprès du secrétariat,
de l’accueil, ou par courriel : stages@amr-geneve.ch. Ce stage est
obligatoire pour les élèves de la classe professionnelle, vivement
recommandé à tous les élèves avancés et largement conseillé à
tous les autres. Gratuit pour les élèves de l’Ecole professionnelle et
pour les élèves de l’Ecole de jazz du CPMDT (inclus dans leurs éco-
lages forfaitaires). Le stage est ouvert à tous, carte de membre obli-
gatoire, dans la limite des places disponibles.

«ORIGINALS»
STAGE DE COMPOSITION 
AVEC OHAD TALMOR

• 20 h 30: un atelier 
jazz moderne
de Luca Pagano avec
Francesca Hazan, 
saxophone alto
Ingrid Iselin Zellweger,
violon
Ernesto Morales, guitare
Annaïse Magloire, piano
Daniel Gomez, 
basse électrique
Ignacio Morales, batterie
• 21h 30: un atelier 
jazz moderne
de Luca Pagano avec
Sophia Bischoff, chant
Peter Welch, guitare
Alberto Boaron, piano
Pierre Balda, contrebasse
Noam Kestin, batterie
• 22 h 30
Around Wes 
de David Robin avec
Sylvain Pool, trompette
Cyril Bacqué, 
saxophone ténor
Richard Kraher, 
saxophone baryton
Andrei Pervikov, guitare
Benoît Gautier, 
contrebasse
Samuel Jakubec, batterie
ouverture des portes à 20 h
•   entrée libre

LES ATELIERS
DE L’AMR EN
CONCERT

j e u d i  6  j u i n  à  2 0 h 3 0
c a v e  d u  s u d  
d e s  a l p e s

• 17 h-18 h: 
Léonard Juston, batterie,
élève de Raùl Esmerode
accompagnateurs:
Marcos Jimenez, piano
Vincent Ruiz, contrebasse
• 18 h 45-20 h: 
Vincent Wenger, flûte 
accompagnateurs:
Ivor Malherbe, 
contrebasse
Mathieu Rossignelly, piano
Bruno Duval, batterie
• 20 h-21h: récital Ecole
de jazz professionnelle
AMR/CPMDT
de Vincent Wenger, flûte,
composition, 
arrangements
accompagnateurs:
Christophe Muheim, basse
Salvo Palermo, guitare
Mathias Cochard, batterie
ouverture des portes à 16 h 30
•   entrée libre

RÉCITAL DE
L’ÉCOLE PRO-
FESSIONNELLE 
DE JAZZ
AMR/CPMDT

v e n d r e d i  7  j u i n  à  1 7 h
s a l l e  d e  c o n c e r t  
d u  s u d

• 18 h 45-20 h: Antoine
Thouvenin, guitare
accompagnateurs:
Ivor Malherbe, 
contrebasse
Mathieu Rossignelly, piano
Bruno Duval, batterie
• 20 h-21h: récital Ecole
de jazz professionnelle
AMR/CPMDT d'Antoine
Thouvenin, guitare,
arrangements, 
compositions
accompagnateurs:
Vincent Ruiz , contrebasse
Nicolas Masson, 
saxophones
Yoann Jacquier, 
saxophone ténor
Noé Tavelli, batterie
ouverture des portes à 16 h 30
•   entrée libre

RÉCITAL DE
L’ÉCOLE PRO-
FESSIONNELLE 
DE JAZZ
AMR/CPMDT

dimanche  9  ju in  à  17 h
s a l l e  d e  c o n c e r t  
d u  s u d

•  18  h atelier pianos
de Michel Bastet
Patrick Linnecar, Christoph Stahel,
Philippe Gauthier, Damien Lounis,
Clara Sibut, Robinson De Montmollin,
Noé Franklé, Gisèle Devanthery, 
Carole L'Eplattenier, Jérôme Gloppe,
Réjane Buchet, Michèle Bezinge, 
Laura Bertholon-Barchi, Sophie Dürr,
Mauro Vergari, Manuel Ibarra: pianos
Jean- Claude Kastler 
et Nicolas Stauble, contrebasse 
Patrick Fontaine et Stéphane Gauthier,
batterie

•  19  h  atelier chant 
de Patricia Tondreau
Véronique Gueit-Lattion, 
Vanessa Van Der Lelij, 
Michèle Noguier, 
Christelle Iskander,Virginie Gaud,
Claire Auchlin, Matteo Mota, 
Cédric Pronini, Gabrielle Frech, 
Luisa Fresno, Catherine Cooremans 
accompagnateurs: 
Jean Ferrarini, piano 
Brooks Giger, contrebasse

•  20  h  atelier pianos
de Marcos Jimenez
Paolo Costa, Nathalie Brun, 
Pauline Pont, Baian Tourdalieva, piano
Grégoire Schneeberger, 
basse électrique
Martin Walther, batterie

•  21  h  atelier jazz moderne 2
de Nicolas Masson
Leïla Kramis, piano
Gregor Vidic, saxes
Grégoire Schneeberger, clarinette
Tom Brunt, guitare 
Virgile Rosselet, contrebasse
Noé Franklé, batterie

•  22  h atelier jazz moderne 3
de Stéphane Métraux
Anthony Michaël Buclin Dietrich, 
trombone
Florian Erard, sax alto
Eloi Calame, clarinette
Daniel Tyrrell, guitare
Gilles Doessegger, piano
Thomas Bellego, basse électrique
Léonard Juston, batterie

•  23  h atelier Dave Douglas
de John Aram
Vanessa Horowitz, chant
Frank Schmidt, trompette
Vincent Wenger, flûte
Antoine Thouvenin, guitare
Christophe Rhodius, piano
Alvaro Soto Astudillo, contrebasse
Noé Franklé, batterie

FESTIVAL DES ATELIERS DE L’AMR
au sud des a lpes du jeudi  13 ju in  au samedi  15 ju in

j e u d i  1 3

d a n s  l a  s a l l e  
d e  c o n c e r t  

•  19  h   atelier junior 1
de Stéphane Métraux
Marisa Dos Santos Cavaleiro, chant
Basile Mudry, sax alto
David Donath, guitare
Fantin Calame, vibraphone
Gregor Vidic, batterie

•  20  h   atelier junior 2
de Stéphane Métraux
Théo Chapel, saxes
Guillaume Ferrandiz, sax alto
Julian Ullrich, piano
Tom Brunt, batterie

•  21  h atelier jazz moderne 2
de Pierre-Alexandre Chevrolet
Manon Nicou, chant
Coralie Desbrousses, trompette
Véronika Janjic, clarinette
Valentino Stangherlin, guitare
Frédéric Bellaire, contrebasse

•  22  h   atelier Chet Baker
de Nicolas Lambaert
Yvonne Lomba, chant
Cristina Palazzo, saxophone alto
Jonathan Delaere, guitare
Luc Vincent, basse électrique
Vincent Wenger, batterie
Ludovic Lagana, trompette 

à  l a  c a v e  

à  l ’ a c c u e i l  

Luca Pagano, guitare
Maurizio Bionda, saxophone alto
Dominic Egli, batterie 
Brooks Giger, contrebasse

2 0  h  3 0 CONTRO VENTO

v e n d r e d i  2 1  j u i n ,  l ’ a m r  à  l a                                    ,  p r o m e n a d e  d u  p i n

Gilles Torrent, saxophones
Linda Mangeard, piano
Cédric Gysler, contrebasse
Noé Franklé, batterie

2 2  h  1 5 GILLES TORRENT QUARTET

Eric Fournier, batterie
Manu Gesseney, saxophone alto
Antoine Thouvenin, guitare
Marco de Freitas, contrebasse
Thomas Florin, piano

2 3  h  4 5   NOCTURNES

•  18  h atelier pianos
de Michel Bastet
Patrick Linnecar, Christoph Stahel,
Philippe Gauthier, Damien Lounis,
Clara Sibut, Robinson De Montmollin,
Noé Franklé, Gisèle Devanthery,
Carole L'Eplattenier, Jérôme Gloppe,
Réjane Buchet, Michèle Bezinge,
Laura Bertholon-Barchi, Sophie Dürr,
Mauro Vergari, Manuel Ibarra, pianos
Jean- Claude Kastler 
et Nicolas Stauble, contrebasse
Patrick Fontaine et Stéphane Gauthier,
batterie

•  19  h  atelier de chant
d’Elisa Barman
Céline Cantatore, Susanne Dietrich,
Isabelle Greiner, Valérie Danesin,
Manon Nicou, Marc Dalphin
invitée spéciale, Yaël Miller 
accompagnateur,
Brooks Giger, contrebasse.

•  20  h  atelier pianos 1
de Marcos Jimenez
Eloi Calame, clarinette
Antoine Thouvenin, guitare
Pierre Balda, contrebasse
Gabriel Gomez Cruz, batterie

•  21  h  atelier Wes
de David  Robin
Sylvain Pool, trompette
Cyril Bacqué, saxophone ténor
Richard Kraher, saxophone baryton
Andrei Pervikov, guitare
Benoît Gautier, contrebasse
Samuel Jakubec, batterie 

•  22  h atelier jazz moderne 1
de Pierre-Alexandre
Chevrolet
Claude Wehrli, clarinette alto
Sophie Carra, chant
Fabrizio Furano, guitare
Moritz Meier-Ewert, piano
Joachim Serrano, contrebasse
Balthasar Staehelin, batterie

•  23  h atelier latin jazz
de Michel Bastet
Christel Roulin, chant
N'della Diouf, violon
Frédéric Rotsaert, guitare
Christophe Rhodius,piano
Claude Jay, contrebasse
Philippe Cavallero, batterie
Dominique Cirlini, percussion

v e n d r e d i  1 4  

•  19  h atelier junior 1
de Maurizio Bionda
Khrystyna Shevchenko, chant
Sacha Kreis, saxophone alto
Martin Rieder, saxophone alto
Ilya Levin, piano
Perry Heirtzler, batterie

•  20  h atelier junior 2
de Maurizio Bionda
Paul Nomblot, saxophone ténor. Rémy
Cassini, piano. Clement Charollais,
basse. Mathieu Casareale, batterie.

•  21  h  atelier jazz binaire
de Christophe Chambet
Christel Roulin, chant
Andrei Pervikov, guitare
Marco-Antonio Verdon, piano
Alvaro Soto Astudillo, basse Wolfgang
Da Costa, batterie

•  22  h atelier binaire 1
de Christophe Chambet
Mathilde Schnegg, chant
Brice Baumann, trombone
Giuseppe Vinciguerra, 
saxophone ténor
Adrian Petschen, guitare
Jeannette Marelli, piano
Maine El Baradei, basse
Valérie Nöel, batterie

•  23  h  atelier binaire 2
de Christophe Chambet
Elena Vladkova, chant
Robert Hyppolite, chant
Elinor Ziellenbach, saxophone alto
Harry Aschbacher, guitare
Fabien Tudisco, guitare
Yann Sauvin, basse
Jean-Pierre Dorner, batterie

•  18  h atelier pianos
de Michel Bastet
Patrick Linnecar, Christoph Stahel,
Philippe Gauthier, Damien Lounis,
Clara Sibut, Robinson De Montmollin,
Noé Franklé, Gisèle Devanthery,
Carole L'Eplattenier, Jérôme Gloppe,
Réjane Buchet, Michèle Bezinge,
Laura Bertholon-Barchi, Sophie Dürr,
Mauro Vergari, Manuel Ibarra, pianos
Jean- Claude Kastler 
et Nicolas Stauble, contrebasse
Patrick Fontaine et Stéphane Gauthier,
batterie

• 20  h atelier Joe Henderson
de Ninn Langel
Nicolas Grimm, trompette
Ariane Morin, saxophone alto
Martin  Hedinger, guitare
Philippe  Gauthier, piano
Alvaro Soto Astudillo, contrebasse
Wolfgang Da Costa, batterie

•  21  h atelier jazz moderne 1
de Mathieu Rossignelly
Gaspard Sommer, chant
Simon Martinez, trompette
Oscar Holliger, guitare
Damien Lounis, piano
Christian Camen, contrebasse
Gabriel Gomez Cruz, batterie

•  22  h  atelier balkan jazz
de Zoran Arsic
Pascal Maillard, saxophones
Sabine Schwengel, chant
Véronika Janjic, clarinette
David Asbery, saxophone ténor
Oscar Urio, violon
Pamela Davidson, guitare
Igor Kostic, batterie

•  23  h atelier afrobeat
de Bruno Duval
Dany Emblard, chant
Catherine Cooremans, chant
Manuel Ibarra, trompette
Jean-Marc Locatelli, saxophone alto
David Asbery, saxophone ténor
Olivier Zimmermann, saxophone ténor
Emmanuel Stroudinsky, guitare
Corinne Suter, piano
El Hanni Manamani, basse électrique

•  19  h atelier jazz moderne 3
de Maurizio Bionda
Paul-Henri Vaubien, saxophone alto
Frédéric Mino, saxophone ténor
Gabriel Mota, saxophone baryton
Christian Camen, guitare
Aurélia Collet, piano
Christian Fischer, basse
Samuel Jakubec, batterie

•  20  h  atelier 
de composition spontanée 1
de Jacques Siron
Kaya De Wolf, chant
Eloi Calame, clarinette
Antoinette Steinbruchel, piano
Arthur Holliger, batterie

•  21  h atelier jazz moderne 2
de Marcos Jimenez
Gaspard Sommer, chant
Anthony Buclin, trombone
Enrico Chizzolini, guitare 
Robinson De Montmollin, piano
Tomàs Fernandez, contrebasse
Léonard Juston, batterie

•  22  h atelier jazz moderne 3
de Pierre-Alexandre
Chevrolet
Denis Felix, trompette
Claudio Mascotto, saxophone ténor
Blaise Demierre, clarinette basse
Alain Courvoisier, guitare
Olivier Favre, piano
Jean-Paul Vergari, contrebasse
Helène Riganti, batterie

•  23  h  atelier 
de composition spontanée 2
de Jacques Siron
Marina Salzmann, chant
Anthony Michaël Buclin Dietrich, 
trombone
Andrei Pervikov, guitare
Fabien Chevalley, guitare
Damien Lounis, piano

L’AMR aux Cropettes est la grande fête annuelle de l’Association pour l’en-
couragement de la musique improvisée (AMR). 
Elle propose vingt-sept concerts et animations offerts dans le parc des
Cropettes à Genève (rue de Montbrillant).  

STANDS DE RESTAURATION
Onze stands de boisson et de restauration sont à disposition des audi-
teurs et des  visiteurs durant les cinq jours de la fête. Nous prions les visi-
teurs de respecter le parc, son environnement ainsi que le voisinage.
L’infrastructure de tri et de récupération des déchets est fournie.

ACCÈS
Bus:  8 (arrêt Grottes) - Parking: Montbrillant, Arcades, Cornavin

ORGANISATION DU FESTIVAL
AMR/ Sud des Alpes - 10, rue des Alpes - 1201 Genève
T + 41 22 716 56 30 - F + 41 22 716 56 39

Fondée en 1973 par des musiciens, l'Association pour l'encouragement
de la musique improvisée (AMR) se donne pour objectifs d'encourager, ai-
der et favoriser, à Genève et dans sa région, le développement et la pra-
tique du jazz et des musiques improvisées, majoritairement issues des
musiques afro-américaines. 
Les activités de l’AMR se développent sur trois plans:
• la programmation musicale – festivals, concerts, jam sessions et man-
dats de composition aux musiciens locaux (la «carte blanche»)
• le travail pédagogique – ateliers de pratique musicale en groupe ou-
verts à l’ensemble de la collectivité, stages et cursus professionnel orga-
nisé en collaboration avec le Conservatoire populaire de musique, danse
et théâtre
• l’animation et la gestion du Sud des Alpes, le centre musical de l’AMR
dans le quartier des Pâquis à Genève.
pour en savoir plus: www.amr-geneve.ch
avec le soutien de la Ville de Genève et de la République et Canton de Genève
à ces instances, tous nos remerciements ainsi qu’à l’entreprise Rampini constructions pour
la mise à disposition d’une roulotte (loge de la grande scène)

31e FÊTE DE L’AMR AUX CROPETTES
(résumé)

Gregor Vidic, saxophone ténor
Grégoire Schneeberger, clarinette
Tom Brunt, guitare
Leïla Kramis, piano, fender rhodes
Virgile Rosselet, contrebasse
Noé Franklé, batterie
Reprenant des morceaux de musiciens pha-
res du jazz contemporain, Carla Bley, Jerome
Sabbagh, Chris Potter et David Binney entres
autres, l’atelier de Nicolas Masson, composé
pour la grande part d’élèves de l’école pro, est
enchanté de pouvoir vous présenter le fruit de
son labeur pour ce concert d’ouverture de la
Fête de l’AMR aux Cropettes.

ATELIER JAZZ MO-
DERNE DE
NICOLAS MASSON

18 h 30 ,  g r a n d e  s c è n e

Eduardo Kohan, saxophone ténor
Monika Esmerode, cor
Eduardo Alegre, contrebasse
Je voyage sur Terre depuis 64 ans. Voici 44
ans que je souffle avec délices dans le métal
de mon saxophone. A travers le jazz (sans
pour autant être un «jazzman»), je connais les
joies de l’improvisation. Depuis environ un
an, je goûte aux plaisirs du graphite et du pa-
pier et je brosse sans discontinuer des paysa-
ges sonores. Grâce à l’AMR et à la belle ami-
tié que me témoignent deux remarquables
musiciens, Monika Esmerode et Eduardo
Alegre, je vais exposer aux Cropettes certains
de mes tableaux.                     Eduardo Kohan

EDUARDO KOHAN
ORKESTRIO

21 h 30 ,  p e t i t e  s c è n e

Christian Graf, guitare
Marcel Papaux, batterie
Pierre-François Massy,
contrebasse
Les trois compères de Stratus sur le Plateau
sont des amis de longue date, ils ont parcouru
ensemble une partie de l’histoire de la mu-
sique improvisée en Suisse et ils provoquent
la foudre à chaque fois qu’ils se rencontrent.
Aucune frontière stylistique ne les arrête.
Seul un penchant pour l’univers de
Thelonious Monk, les guitares saturées et le
goût du risque dirigent leurs parties de ca-
che-cache musical. Hautes pressions, cumu-
lus et vents froids du sud-est n’ont qu’à bien
se tenir face à cet ouragan phonique.

STRATUS
SUR LE PLATEAU

20 h 30 ,  g r a n d e  s c è n e

Gauthier Toux, piano
Maxence Sibille, batterie
Manu Hagman, contrebasse
Francesco Geminiani, saxophone
Le jeune pianiste français Gauthier Toux s’est
établi en 2011 en Suisse pour étudier à la
Haute école de Lausanne. Pour ce concert il
invite Francesco Geminiani à se joindre à son
trio actuel et nous propose un répertoire de
standards et de compositions. Un quartet
subtil qui met en avant la création tout en se
situant dans une certaine tradition du jazz.

GAUTHIER TOUX
TRIO INVITE
FRANCESCO
GEMINIANI

22 h 30 -  g r a n d e  s c è n e

François Loew, saxophone ténor
Dominique Maio, guitare
Jérôme Gloppe, piano
Sébastien Gross, contrebasse
Céline Bilardo, batterie
Sous la motivante houlette de Mathieu
Rossignelly, les élèves de cet atelier vous pré-
senteront l’excellent travail fourni tout au long
de l’année. La musique explore le courant du
jazz moderne des années 1960 et 1970, avec
des compositions de Mike Stern, Wayne
Shorter, Cedar Walton, Tom Harrell et une
composition personnelle.

ATELIER JAZZ MO-
DERNE DE MATHIEU
ROSSIGNELLY

18 h 30 ,  g r a n d e  s c è n e

David Robin, guitare
Cédric Schaerer, clavier
Noé Franklé, batterie
Des couleurs éblouissantes, un parfum in-
comparable, une floraison prolongée… dé-
couvrez cette nouvelle variété issue de l’hy-
bridation des meilleures souches telles que la
jazzista, la soul paradise, et la king funk. Ce
tout nouveau trio aime faire bouger ses péta-
les au rythme du vent, en s’inspirant des lé-
gendaires trios. Venez butiner de l’oreille!

ORGANIC FLOWERS
20 h 30 ,  g r a n d e  s c è n e

Colette Grand, chant
Jean Ferrarini, fender rhodes
Jean-Jacques Pedretti, trombone
Merci Jean et Jean-Jacques, amis et musi-
ciens toujours inspirés, pour votre générosité
et votre fidélité. Merci l’AMR, libre et espiègle
demoiselle malgré tes quarante ans, pour
nous avoir acceptés comme compagnons de
jeu au parc des Cropettes. Merci Monsieur
Weill pour ta musique, matériau souple mais
impossible à dénaturer, que nous nous ap-
prêtons à triturer avec tendresse, au-delà des
genres et sous les platanes ce jeudi soir.

Colette Grand

WEILL
EXPERIENCE II

21 h 30 ,  p e t i t e  s c è n e

Yael Miller, chant
Julie Campiche, harpe
Roland Merlinc, batterie
Manu Hagmann, contrebasse
L’univers d’Orioxy se balade entre l’onirique
et le grinçant et s’amuse à réveiller ce monde
imaginaire qui demeurait caché sous nos lits.
Avec leur folk song alternatif aux influences
multiples, ses quatre musiciens nous emmè-
nent dans une musique tout en contraste, où
la douceur et l’intimité se mêlent à des éner-
gies sauvages et organiques

ORIOXY
22 h 30 ,  g r a n d e  s c è n e

Jérôme Gautschi, 
Olga Trofimova, 
Anthony Buclin, trombones
Ian Gordon-Lennox, 
trombone, tuba
Michel Bastet, piano
Stéphane Fisch, contrebasse
Jean Rochat, batterie
Pon, dit le trombone! Imaginez maintenant
trois trombones et un tuba dans un café en
train de discutailler et de batailler sur des su-
jets swinguants ! Puis arrivent le piano, la
contrebasse et la batterie, qui se joignent à la
conversation, et gling et paf ! le jazz monte et
le son feutré des cuivres fait vibrer la maison.
Puis enfin le calme revient pour laisser parler
un soliste à coulisse ou à cordes. La scène ne
se déroulera pas dans un café, mais sous vos
yeux pour démarrer une soirée pleine de no-
tes et de surprises.

TROMBONE
ALTITUDE

19 h 30 ,  g r a n d e  s c è n e

Massimo Pinca, contrebasse
Nel mezzo del cammin di nostra vita, disait le
grand poète... Atteint l’âge fatidique des
trente-cinq ans le moment est venu de sortir
de l’arrière de la scène et de se produire en
solo. Pas de thèmes, pas de set list, le musi-
cien vit en même temps que le public l’écoute
du silence qui précède la naissance de la pre-
mière note et ensuite la transformation de
cette première note dans quelque chose de
nouveau pendant les quarante-cinq minutes
qui suivent. Improvisation comme acte de
courage et de présence mentale.

MASSIMO PINCA
SOLO, SUONI 
DAL SILENZIO

20 h 30 ,  p e t i t e  s c è n e

Cédric Schaerer, compositions,
arrangement, piano
Maurizio Bionda, saxophone alto
et saxophone baryton
Stéphane Métraux, 
saxophone ténor
Christophe Legrand, trombone
Alvaro Soto, contrebasse
Nelson Schaer, batterie
Ce sextet percutant, qui oscille entre écriture
et improvisation, a commencé sa route il y a
quelques mois. Les compositions originales
du pianiste Cédric Schaerer, imprégnées
d’une grande générosité et d’un groove omni-
présent, vous feront voyager dans diverses
contrées. Le décor est posé par trois souf-
fleurs inépuisables, soutenus par une ryth-
mique ancrée dans le sol tel un baobab cen-
tenaire. Un voyage, c’est sûr, mais sans desti-
nation définie, où l’itinéraire se dessine au gré
des improvisations. Des thèmes originaux,
orchestrés sur mesure, allant du swing au
hip-hop en passant par du groove africain.
Une aventure pleine de fougue et d’énergie,
qui vous emportera dans un monde rythmé et
coloré.

SUIDI’S
21 h 30 ,  g r a n d e  s c è n e

Sylvain Pool, trompette
Cyril Bacqué, saxophone ténor
Richard Kraeher, 
saxophone baryton
Andrei Pervikov, guitare
Benoît Gautier, contrebasse
Samuel Jakubec, batterie
Cet atelier aborde le jazz sous un angle joyeux
et dansant, par la pratique des riffs, l’appro-
che blues d’une grille, le développement ryth-
mique et mélodique d’une idée simple, le jeu
rythmique entre les musiciens et le tout à
partir d’un répertoire basé sur les composi-
tions des jazzmen des années 1950 et princi-
palement de Wes Montgomery lui-même. 

ATELIER 
WES MONTGOMERY
DE DAVID ROBIN 

17 h 30 ,  g r a n d e  s c è n e

Mathieu Rossignelly, piano,
compositions
Manuel Gesseney, saxophone
alto, compositions
Francois Gallix, contrebasse
Nicolas Serret, batterie
Red Planet vous invite à fêter la sortie de son
dernier album «Visions» et à découvrir les
nouvelles compositions que le groupe a enre-
gistrées pour cette occasion. Une musique
remplie de force, d’énergie et de prise de
risques. Une musique qui célèbre le bonheur
de jouer ensemble et de communiquer cette
joie au public. 

RED PLANET
23 h 30 ,  g r a n d e  s c è n e

Marius Duboule, guitare
Gabriel Zufferey, clavier
Souvent on croit qu'un piano et une guitare
dans un groupe c'est un peu comme un sand-
wich aux frites. Mais quand on y pense le vrai
problème dans le sandwich aux frites, c'est
pas tant le pain et les frites que la salade et la
tomate. C'est vrai quoi, quelle hypocrisie.

22 h 30 ,  p e t i t e  s c è n e

Tom Brunt, basse électrique
Stéphan Mauclaire, guitare
Claude Tabarini, batterie
Inspirés aussi bien par la tradition du jazz
que la musique électronique, les jeunes mu-
siciens de Juno 69 feront frémir le gazon des
Cropettes, avec leur musique neuve, fraîche
et leur groove imperturbable.

LE CAKE CHOSE
TRIO

19 h ,  g r a n d e  s c è n e

élèves: Christophe Rhodius,
Christel Roulin, 
Vincent Wenger, 
Tom Brunt, 
Andrew Flückiger, 
Sylvain Pool, 
Antoine Thouvenin
orchestre des professeurs:
Maurice Magnoni, 
saxophones, clarinette
Maurizio Bionda, 
saxophones, clarinette
Ohad Talmor, saxophone ténor
Ian Gordon Lennox, trompette
Yves Massy, trombone
Ninn Langel, 
contrebasse, basse électrique
Dominic Egli, batterie
Christian Graf, guitare
TBC, piano
musiciens invités:
Esther Lefebvre, violoncelle
Anne-Florence Schneider, chant
Les 28 et 29 juin, Ohad Talmor dirigera le se-
cond séminaire de composition de l’année
qui sera consacré aux pièces écrites par les
élèves de sa classe de composition de l’Ecole
professionnelle de jazz AMR-CPMDT à desti-
nation de l’ensemble des professeurs dispo-
nibles. L’après-midi du dimanche 30 juin, ce
sont ces pièces-mêmes qui seront jouées
pour le public des Cropettes, après deux
jours de travail autour de l’écriture, de la
composition, de la direction et de l’interpréta-
tion.

ORIGINALS
14 h 30 ,  g r a n d e  s c è n e

Valentin Liechti, batterie
Manu Gesseney, saxophone alto
Philippe Ehinger, clarinette basse
Fabien Iannone, contrebasse
Selon Ornette Coleman, «le son et la lumière
sont des éléments […] qui font partie de
l’aspect créatif de la vie.» Le groupe Cropet -
tes Are Now! vous propose un voyage sonore
dans la créativité d’un des pionniers du free
jazz.

C.A.N.
18 h ,  p e t i t e  s c è n e

Marc Drouard, guitare
Raphaël Dumont, saxophone
soprano, clarinette basse
Béatrice Graf, batterie
Pour fêter la parution de leur album «Rêve
d’opossum» sur le label parisien Bonzai
Music, le duo Drouard-Dumont invite à nou-
veau Béatrice Graf. Le dialogue magique en-
tre saxophone et guitare, tout en apesanteur
et en nuances, s’en trouve rehaussé. Sur un
répertoire teinté de folk et de jazz les musi-
ciens se livrent à un échange audacieux et
original où chacun des thèmes joués est pré-
texte à l’improvisation et au voyage.

DROUARD -
DUMONT - GRAF

21 h 30 ,  p e t i t e  s c è n e

Gregor Vidic, saxophone ténor
Nicola Orioli, clarinette
Alvaro Soto, contrebasse
Tom Brunt, guitare
Rodolphe Loubatière, batterie
Combien de fois, en examinant notre vécu, on
se dit: « j’aurais dû faire ci… j’aurais dû dire
ça…» Beaucoup de questions posées restent
sans réponse, mais quelquefois  il ne faut pas
trop y penser… On n’est que des êtres hu-
mains et on estime que la liberté nous
convient ! Soyons donc libres de tous nos pré-
jugés, nos attentes, nos frustrations, nos
questions existentielles… Laissons place à
la musique. Que chaque note soit une ex-
pression de jouissance cosmique. Que
chaque question disparaisse en laissant le
vide le plus simple et le plus pur dans notre
âme 
Libre finalement de toute tension...
«Easy to say and easy to do! Maria libera!»

EASY TO SAY,
EASY TO DO:
MARIA LIBERA

22 h 30 ,  g r a n d e  s c è n e
Sylvain Fournier, 
batterie, percussions
Koko Taylor, tuba
Jean Ferrarini, piano
Aina Rakotobe, 
saxophones baryton et alto
Ernest Platini est un chic groupe dont les
compositions sont inspirées par le rugby, les
fantômes, les pique-niques, Alain Delon, la
mayonnaise, la pilosité, le twist et toutes sor-
tes d’autres choses merveilleuses consti-
tuant le monde dans lequel nous nous ébau-
dissons. Le résultat en est une musique plu-
tôt optimiste, contrastée et non dénuée de
 poésie.

ERNEST PLATINI
17 h ,  g r a n d e  s c è n e

Michel Bastet, piano
Philippe Cornaz, vibraphone
Raoul Esmerode, 
marimba, batterie
Massimo Pinca, contrebasse
Après une pause bien méritée, les trois mu-
siciens d’Ailes fines se retrouvent pour une
soirée au parc des Cropettes, en compagnie
d’un invité, le contrebassiste Massimo Pinca.
Une critique parue dans le magazine
Jazzman présente bien la musique du trio à
l’époque de la sortie de son CD: « L’écoute
mutuelle et la qualité des alliages sonores et
des arrangements ont permis de déjouer les
pièges que pouvaient poser la superposition
de timbres très voisins ou la difficile distribu-
tion des rôles entre des instruments par na-
ture autant mélodiques que percussifs. Ces
problèmes surmontés, le trio peut assumer
une prise de risque qu’il convient de saluer et
dont le fleuron est sans doute une improvisa-
tion collective du plus bel effet sur I mean
you. Stéphane Carini »

D’AILES FINES
20 h 30 ,  g r a n d e  s c è n e

Louis Billette, saxophone tenor,
saxophone soprano
Gaspard Colin, 
basse électrique, effets
Theo Duboule, guitare, effets
Marton Kiss, batterie
Clement Meunier, 
clarinette, effets
Oggy & the Phonics est un quintet presque
traditionnel (clarinette, saxophone ténor, gui-
tare, basse, batterie). Néanmoins, il semble-
rait qu’il ait intégré des notions d’électro-
nique à une matière qui, brute, sortait déjà
assez clairement du commun. Oggy & the
Phonics serait en fait une surprenante syn-
thèse de systèmes musicaux actuels, où
l’improvisation ferait office de chef d’orches-
tre. Quelque part entre structure et désordre,
entre science et inconscience, il semblerait
que quelque chose résonne…

OGGY
& THE PHONICS

21 h ,  g r a n d e  s c è n e

Raphaëlle Fivaz, piano, chant
Hernando Yeyo Ibañez,
percussion, chant
Olga Trofimova, trombone, chant
Nelson Rojas, 
guitare, contrebasse, chant
Simplement de la chanson. Eternelles mélo-
dies qui nous amènent ou nous reconduisent
toujours vers de lointains horizons. Des
contes avec des histoires dramatiques, iro-
niques ou cruelles mais vécues avec humour.
Des récits universels mais qu’on a du plaisir
à s’imaginer qu’ils viennent d’ailleurs. Tou -
jours de là bas… là bas où l’herbe est bien
plus verte…

DE AYER Y DE HOY
22 h 30 ,  p e t i t e  s c è n e

Ian Gordon-Lennox, trompette
Stéphane Métraux, 
saxophone ténor et soprano
Mathieu Rossignelly, 
piano, claviers
Ninn Langel, basse
Nelson Schaer, batterie
Il faut bien admettre que le Gumbo, combi-
nant dès ses débuts des ingrédients de plu-
sieurs cultures, dont la France, l’Espagne,
l’Afrique de l’Ouest ou le Choctaw, s’est
internationalisé bien plus encore lors de ces
dernières décennies, au point qu’on pourrait
dire qu’il est maintenant aussi bien japonais
que scandinave, et pourquoi pas suisse. Tout
en continuant néanmoins d’avancer, de se
diversifier et de se métisser, le Gumbo n’a
cessé de se retourner périodiquement vers
les contrées qui lui ont donné son nom afin
d’en tirer encore un peu de cette sève ru-
gueuse qui a fait son succès. Et c’est ce que
nous allons tenter de faire à notre tour pour
vous le servir, certes urbanisé, électrifié, li-
béré, mais qui jamais ne renie ses origines.

GUMBO KINGS
23 h 30 ,  g r a n d e  s c è n e

Samuel Charrier, piano, clavier
Bruno Duval, batterie
Philippe Brassoud, contrebasse

La simplicité est la sophistication suprême.
Leonard de Vinci

Fondé autour des compositions du pianiste
Samuel Charrier, ce trio improvise sans rete-
nue sur des thèmes défiant parfois les lois de
la gravité et du temps. Alliant mesures sim-
ples et composées, la musique n’en reste pas
moins accessible et toujours au service de la
mélodie. Samuel Charrier Trio fait danser les
vagues, dans la subtilité bienfaisante des
 marées hautes.

SAMUEL CHARRIER
TRIO

19 h 30 ,  g r a n d e  s c è n e

Florence Melnotte, 
piano à 88 touches et divers
Sylvain Fournier, percussion en
tous genres et merdiers sonores
Jacques Siron, contrebasse,
paroles et bricolages vocaux
Sortie en bande pour Sylvain, Florence et
Jacques. A trois, ils arpentent le champ de
foire, en hommage à l’enfance, à la barbe à
papa, aux autos tamponneuses, à la drague
et à la bière. Ils vont au casse-pipe parmi les
souvenirs, en passant d’une attraction à l’au-
tre, histoire de refaire un tour de manège. A
l’aide de cette chose nommée musique, c’est
l’univers forain qu’on évoque, avec ses objets
sonores, ses néons clignotants et ses rengai-
nes mécaniques. Les montagnes y sont rus-
ses, le train y est fantôme et on vit en perma-
nence sous la menace du tilt. Quand on s’é-
lance sur le grand huit, on crie. C’est la foire,
une foire improvisatoire et dérisoire, avec ses
habits de fête et ses valses décoiffantes. C’est
un chant de foire, avec ses cadences furieu-
ses, ses mélodies fiévreuses, ses paroles
vertigineuses et ses rimes  foireuses.

LA FOIRE À SIRON,
MELNOTTE
& FOURNIER

17 h 30 ,  g r a n d e  s c è n e

Marius Duboule,
Antoine Thouvenin, guitares
Brooks Giger, contrebasse
Deux guitares et une contrebasse, une mu-
sique complice et aérée qui puise, avec une
modestie toute vigoureuse, ses influences
dans la musique de chambre et dans le jazz
du Rosetta Trio et du Trio de Jimmy Giuffre
avec Jim Hall. Compositions originales et
standards réarrangés vous seront servis
avec amour…

L’ANBROOKSIUS
TRIO 

18 h 30 ,  p e t i t e  s c è n e

• 20 h 30, en ouverture un atelier
jazz moderne de Luca Pagano 
avec Kim Salt, trompette
Jean-Paul Muller, saxophone ténor
Jéremie Kreitz, guitare
Javier Bartolomei, piano
Jean-Claude Risse,
basse électrique
Marco Benvenuti, batterie
• 21 h 30,  jam

À LA CAVE,  ENTRÉE LIBRE
OUVERTURE DES PORTES UNE
DEMI-HEURE AVANT LES CONCERTS

CONCERTS ET JAM
DES ATELIERS
DU MERCREDI 
AU SUD DES ALPES

l e  5  j u i n

10 rue des Alpes,  CH-1201 à  genève
té l  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch   

en ouverture, un atelier
jazz moderne
de Luca Pagano avec
Sophia Bischoff, chant
Frank Schmidt, trompette
Peter Welch, guitare
Alberto Boaron, piano
Pierre Balda, contrebasse
Noam Kestin, batterie
Pour la dernière jam session de l’année, l’AMR
sort de ses murs pour retrouver le cadre idyl-
lique du Bateau Genève, afin de partager
quelques notes de musique sur l’eau avant la
grande pause estivale!
Depuis de nombreuses années, l’AMR colla-
bore avec l’association Le Bateau qui a pour
but d’accueillir des personnes adultes se trou-
vant en situation de difficulté personnelle ou/et
sociale.

e t  l e  18  j u in  de  21  h  à  1  h
SUR LE BATEAU
«GENÈVE»
à côté du jardin-anglais au 
début du quai gustave-ador,
en collaboration avec l’asso-
ciation pour le bateau genève

10 rue des Alpes,  CH-1201 à  genève
té l  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch   
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à  l ’ a c c u e i l  
s a m e d i  1 5  
à  l ’ a c c u e i l  

d a n s  l a  s a l l e  
d e  c o n c e r t  

d a n s  l a  s a l l e  
d e  c o n c e r t  

à  l a  c a v e  

à  l a  c a v e  

m e r c r e d i  2 6 j e u d i  2 7

v e n d r e d i  2 8 s a m e d i  2 9

d i m a n c h e  3 0 v e n d r e d i  2 8 ,  s a m e d i  2 9  e t  d i m a n c h e  3 0

les lettres-tampon et les dessins des cropettes sont de colette grand

sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
toutes les soirées (concerts et jam
sessions) débutent à 21 h 30, sauf
indication différente 
les concert à la Cave du Sud 
commencent à 20 h 30
ouverture des portes une heure
auparavant (pour les caves une
demi-heure avant)

THAT’S THE BAND


